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L'ANGLETERRE ET LA CHINE

U MUE RECTORALE M ANGLETERRE

~1/MJ<' .M. Jo~M ~<~

L.e voyage du roi do Portugal
Lisbonne, 26 juin.

Lo roi de Portugal partira dans les pre-
miers jour§ du mois d'août, sur Ja corvette
~o?t~o-A~6M~Me?'~Me, pour l'Angleterre.
Le but principal du voyage du Roi est de

rendre visite :t la princesse Antonia de IIo-
henzollern-SigmariHgon, qui va célébrer ses
jioces d'argent.
Le roi d.e Portugal doit également visiter

Ja reine Victoria, pour la remercier d'avoir
envoyé la princesse George de Galles a Lis-
Lonne, &l'occasion du mariage du duc de;
"Brug'ance.
"H-est possible que le Roi se rende* ensuite
en Suéde. Son voyage durera six semaines.
Le Roi;no visitera nf l'Italie, mlà France,

'ï)i l'Espagne. Il reviendra nu Portugal parla.
voie do tner, en s'embarquant dans un pOrt~
d'Angleterre ou d'Allemagne.

La régence de Bavière

Munich, 26 juin.
'Le prince Luitpold prêtera le sermojit
prescrit par la constitution lundi 28 juin, a
tnidi, dans la salle du trône du palais, en
présence des membres du Landtag.
Le rapporteur do la commission, conti-

nuant. son rapport, constate que le roi Louis'
donnait les noms les plus injurieux et les
plus~grossiers au ministère et aux Cham-
bres. Il dit que le Roi a été Imalement hante
par des idées de suicide, et que les tentati-
ves infructueuses qu'il a faites a plusieurs
reprises pour emprunter de l'argent ont aug-
menté sa folie.
M. Stamminger conuo l'avenir do la Ba-

vière au prince-régent et conclut en disant
Plus nous sommes do bons Bavarois, plus

pous serons de bons Allemands.
La régence du prince Luitpold est votée à

t'unanimitê.

L'indemnité de guerre turque
Saint-Pétersbourg, SCjuin.

On annonce que la Turquie est incapable
de payer cette année l'annuité de 350,000
livres turques (8 millions de francs) de la con-
tribution do guerre de H10 millions qu'elle
doit ala Russie.
La presse russe demande que l'administra-

tion douanière de certaines provinces de l'A-
Eie-Mineure soit placée, comme garantie, sous
~e contrôle direct de la~Russie.

L'Angleterre et la Chine

Lpndres,26juin.
On mande de Shanghai que, d'après des ren-
seignements de source chinoise venus de
Tientiiin, les négociations entre les gouver-
nements chinois et anglais, au sujet du .rè-
glement de la question de la Birmanie, n'ont
pas abouti jusqu'à présent.
Le gouvernement anglais est vivement con-

trarié que cette question reste ainsi en sus-
pens, dans la persuasion où il est que ces dé-
lais sont la cause des troubles que les habi-
tants de'la Haute<-Birmanie continuent à
pusciter aux Anglais, vu que les rebelles per-
sistent a croire que la Chine viendra à leur
recours..
Une nombreuse caravane de marchands

~chinois s'étant présentée aux portes de Bëe-
lin, on lesprit.pour des dacoïts, l'alarme fut
donnée, les habitants s'enfuirent. Les ci-
payes se jetèrent alors sur la caravane et,
avant qu'ils eussent pu reconnaJtre leur
erreur, un grand nombre de paisibles voya-
geurs étaient massacrés.
Cet événement a causé une grande émo'
tion dans la-colonie chinoise de Rangoon. La
situation dans la haute Birmanie est tou-
jours des plus critiques.

La lutte électorale en Angleterre

Londres, 2Cjuin.
La période électorale est ofBciellement ou-

verte et la lutte est vive; réunions, manifes-
tes, articles de journaux dans le genre de ce-
lui que lord Hampden, ancien président de
la Chambre des communes, publiera demain
dans la Con~Kpor~y .Rept~o, article dé-
montrant la nécessité absolue de l'établisse-
ment du Aowe rM~e et ayant pour titre
'L'IrlandeauxIrlandais.t
Les home-rulers deviennent de plus en

plus nombreux, et on signale chaque jour
tes conversions en faveur des projets de
M.Gladstone.

Attitude de M. John Bright

J Londres,36jum.
L'attitude prise par M. John Bright, dans
la querelle qttidivise les libéraux est géné-~
rarement désapprouvée. H plaide aujourd'hui
1~ cause d'un candidat hostile à M. Glad~
stone, dans un langage qui lui aliène bien
des sympathies. A lui plus qu'à tout autre,
la cause de.l'Mande devrait être sacrée.

LA,

~fl~UE..DE.BERLm~

Voici que la statue de Berlioz, modelée
par le sculpteur Lenoir, vient d'être cou-
lée en bronze. On en dressera bientôt le
piédestal au milieu du square Vintimille,
dans ce coin de Paris où le Maître a vécu
douloureusement, brisé par l'orage de ses
rêves, et où il est mort sans avoir jamais
connu l'apaisement intérieur. Un de ces
jours, aux. accents de la <S'</M~o~M'e/t<-
-~e6y'e et ~o?MF/~e, se dévoilera le
grand bronze..Berlioz est sorti de l'ombre
étouilante, magnifiquement transfiguré.
~es œuvres.dédaignées ou rejetées-.se sont
imposées à l'admiration; il nous apparaît
lui-même comme une sorte de Titan vo-
leur du feu de la musique moderne. Tous
ceux qui, parmi nous, ont prouvé leur ta
lent ont allumé leur flambeau à sa torche
éblouissante et fumeuse. Il me souvient
que Richard Wagner, à Bayreuth, s'ho-
norait à rappeler combien l'avaient frap-
pé, à ses débuts, les splendides déborde-
mentsde l'orcnestreberliozien.En Russie,
l'on peut afnrmer que le passage de l'auteur
de la .D<M/MM~OM(<e ~'ans~ a largement
contribué à éveiller le génie musical, et
nul n'ignore quel chemin a fait l'école
russe. C'est aux seuls grands hommes
qu'il est donné de s'afûrmer ainsi, avec
majesté, par delà le tombeau. Je veux
donc. aujourd'hui, en face de la statue li-
vrée encore aux ciseleurs, parler d'un
des plus fins artistes dont notre race fran-
çaise ait à se glorifier.

Nous savons à Berlioz deux sortes de
détracteurs: les attardés, qui n'admet-
tent point que l'art revête, de génération
en génération, des formes différentes, et
les excessifs qui refusent de tenir compte
de l'état d'esprit d'une époque et des dif-
ncultés spéciales entre lesquelles un
créateur se débat. Les premiers lui re-
prochent des pauvretés mélodiques, à lui*
qui .a élargi et renouvelé la. mélodie. 11 y
a lieu de hausser les -épaules .-Les se-
conds ne lui pardbnnent.pas ses inégali-
tés, ses bizarreries, ses abus de littéra-
ture. Comme si nul instrument pouvait
sortir à l'état parfait des mains de celui
qui l'invente t Qu'un autre le perfectionne
et en tire des sons plus doux le difûcile
était de le créer.
Tout inventeur est un primitif qui pose

les jalons d'une voie nouvelle. A chacun
d'y marcher après lui; le point est qu'il
l'ait ouverte. Berlioz n'a pas réalisé toutes
ses aspirations: que fait, cela s'il a mon-
tré le but qu'il s'agit d'atteindre ?Il a
-pronté des leçons de Gluck, do Spontini,
de Lesueur, de Wéber, de Beethoven il
a repris à son compte le vaste idéal de
Rameau. En a-t-il moins régénéré son
~r.t?

~#

On a caractérisé cent fois la musique
d'Italie et celle d'Allemagne; on n'a pas,
à mon avis, défini sufusa.mment la mu-
sique française. Selon plusieurs, la France
n'aurait aucune façon d'originalité musi-
cale en dehors de l'opéra-comique et de la.
chansonnette. Nos compositeurs* de l'or-
dre sérieux relèveraient des Allemands
ou des Italiens, sinon des uns et des au-
tres. L'auteur de la«S'M~/<o~!6 /&-
i'~Meetdes. Tro</(~M,.par exemple, ne
serait a nous que par ses côtés vulgaires
dénature, Userait quasi-germain. Mais
quel homme de bon sens accepterait ces
billevesées ?q
Quoi) nous n'avons pas le tempéra-

ment musical 1. Eh t que faites-vous, s'il
vous plait, du riche trésor de nos chants
populaires? C'est un fait avéré que ces-
légendaires chansons constituent le fonds
premier et déterminent le caractère de
toute musique nationale. Ainsi les
Keds germaniques s'empreignent d'un
sentiment de rêverie mystique et vi-
sionnaire les cantilènes d'Italie attes-
tent, au contraire, la préoccupation
peu près exclusive de faire briller les
voix. En France, on a beaucoup moins
souci de poésie pure et de virtuosité, et
beaucoup plus d'expression humaine. La
mélodie n'y es.t prisée que suivant sa
conformité avec le sens des paroles, les-
quelles se distinguent généralement par
leur simplicité. Le Français n'aime pas
les chansons en l'air; il a le goût du réel,
en musique comme en toute chose, et il
veut, tout ensemble, comprendre ce qu'il
chante et le f~re sentir. Vous voyez, dès
maintenant, le signe propre de notre art
musical c'est la recherche de l'accent
vrai et l'amour du pittoresque.
Que si nous voulons savoir à quoi peu-

vent aboutir ces qualités originelles au
sein d'une école déjà formée, nous trou-
vons qu'elles engendrent le sens drama-
tique, le besoin d'envelopper le chant
d'accompagnements descriptifs et une
propension singulière à tirer parti des
bruits extérieurs. Nos artistes ont eu
beau subir l'influence des étrangers,Us
n'ont jamais tout à fait perdu leur natu-
relle manière d'être. Le courant français
a persisté, faible ou fort, à travers tou-
tes les vicissitudes de la musique fran-
çaise. Et c'est, justement, la gloire de
Berlioz d'avoir affranchi notre génie par-
ticulier en le ramenant à la pureté de

ses 1
origines.

*~t
Parcourons, je vous prie, l'histoire

musicale de notre pays. Vous y verrez
s'ébaucher sans cesse l'idéal lyrique
de Berlioz. Un créateur naît on s'i-
atagine volontiers qu'il a tiré de lM,se~

les nouveautés qu'il apporte. Nullement:
il est la résultante de longs eSbrts obs-
curs et il absorbe en soi l'oauvre de ses;
prédécesseurs. Personne n'amoins échap-
pé que Berlioz à l'invariable régie.
~oici les plus célèbres musiciens fran-
çais et flamands-dû seizième siècle les
Sublet.les Granier~lesJannequin. que
sais-je? Ilsécriventà l'envi des pièces
imitatives ou descriptives le CM~ des
o~eaM~, la ~a:<a;e de Afa~aM, le

~'e~e~e.BoM/o~MC. Les Allemands font
des ballades ou des compositions abstrai-
tes les Italiens se donnent de volup-
tueux concerts, et déjà nous voulons évo-
quer des spectacles et chanter, tout en-
semble, pour l'esprit et pour les yeux.
Mais, sur ces entrefaites, le Florentin

Lulli a conquis la renommée. Dieu sait si
on l'admire et si on l'acclame A côté de
lui, pourtant, plus austère et plus
jaloux de l'expression vraie, se dresse-
un compositeur qu'il redoute le Fran-
çais Charpentier. S'agit-il de mettre des
guerriers en scène, Charpentier déchaîne
les sonorités des trompettes, des bas-
sons, des hautbois, des timbales. S'il faut
souligner les tortures de Médée amou-
reuse, il impose une sourdine d'un en'et
terrible au chant clair de ses violons. Par
contre, il évoque les .Fat~dmes aM/M;Mes
au. son des Sûtes douces.-Ajoutez que sa
.déclamation est toujours juste autant que
rigoureuse; c'est le courant français qui
se sépare du courant italien.
Au début du dix-huitième siècle, on
joue I'Ne~wte de Marin Marais. L'or-
chestre se fait de plus en pins descrip-
tif, et les instruments prennent de l'ai-
sance. Ecoutez cette scène de tempête
les violons imitent, par des traits rapides,
les sifflements de la rafale le tambour
gronde sourdement; les autres parties
ont des tremblements, des saccades, des
rauquements, sur lesquels rebondit le
chœur affolé des matelots. Oit entend la
tourmente; on croit la voir. Je ne sais

pointun pareil tableau parmi les produc-
tions des vieilles école étrangères.
Cependant,nous arrivons à Rameau et,

quand on nomme ce maître, il con vient do~
s'arrêter un moment. Or, quel est le pro-
gramme du novateur? Celui-là même que
ses devanciers français ont pressenti,
celui que Berlioz élargira et fera défini-
tivement triompher. Rameau veut que la
musique soit libre en ses allures, mais
qu'elle s'inspire toujours de la réalité. Il
décide que les passions parleront sur le
théâtre et que l'orchestre commentera
les sentiments à sa manière, et peindra,
pour ainsi parler, les milieux.
Dans l'ouverture de ~Vaïs, il met, au

.moy~n de-thèmes et de sonorités contras-
tés, les dieux e~t les Titans aux prises.
Dans"ies*~M~<E~~c~, tl' fma~ine desharmonies bizarres, des rythmes heurtés
pour souligner lés danses des sauvages.
Non seulement, il prête attention aux
moindres détails des scènes tragiques;
mais il ne néglige pas un seul des effets
d'imitation que son scénario lui suggère.
On trouve, dans ses œuvres, une tempête,
un lever de soleil et jusqu'à la peinture,
un peu bien puérile, d'un feu d'artifice,
avec bombés et fusées. Ne voyez-vous pas
en lui le Berlioz de l'ancien régime, re-
connaissable,à la passion de la couleur et
même à l'excès de littérature.?

Je pourrais suivre ce filon français chez
d'autres musiciens chez Méhul, chez
Lesueur, chez Berton; bien mieux, chez
Herold et chez Boieldieu lui-même. Ce
dernier n'a-t-il pas mis en symphonie un
coûte de Perrault, le Petit C/<apero~-
TÏOM~c? Mais j'en ai dit assez pour avoir
le droit de conclure. C'est avec grande
raison que nous érigeons une statue à
l'auteur des Ty'OT/e~ Laissons de côté
ses erreurs, ses frénésies de romantique
saluons en lui l'aboutissement logique de
nos vieux maîtres nationaux. On peut
être plus pur; on ne saurait être plus sin-
cère. On peut avoir des vues plus larges,
non des sentiments plu's profonde. Grâce
à lui, l'école française a rejeté ses lisières
et secoué la fanfreluche des stériles
virtuosités. Wagner, doué d'un génie
plus vaste et plus habile ouvrier que Ber-
lioz, lui a pourtant du quelque chose et l'a
noblement reconnu. Soyons donc fiers de
ce Prométhée, cloué toute, sa vie sur le
Caucase pour avoir dérobé le feu vivant,
et qu'il enseigne désormais à nos compo-
siteurs la fidélité à soi-même, le mépris
des:concessions, la sainte indépendance.

FOURCAUD

EMFii~r!

Enfin! enfin! enfin! enfin!
Ce simple mot me remplit d'aise.
Je veux l'écrire en gros,, en fin,
En ronde, en gothique, en anglaise.

Jevais'doncmangeràmafaim,
Et boire avec intempérance l
Enfin! enfin! enfin! enfin!
Les Princes ont quitté la France) 1

Ça n'est pas trop tôt, savez-vous ?
Et ma joie en est sans égale
Non que je puisse être jaloux
De cette famille royale

Ce sont, dit-on, de braves gens,
Aimables sans afféterie,
Ils sont probes, intelligents
Et dévoués à leur patrie.

Alors, d'où me vient maintenant
Cette immense béatitude ? °

C'est que je trouve très gênant
De vivre dans l'incertitude.

Cela me cause des ennuis,
Je deviens grognon et morose l
Quand je ne sais pas où j'en suis,
Je suis troublé, je suis tout chose.

Je craignais fort que l'avenir
Ne me laissât ainsi perplexe;
Mais je sais à quoi m'en tenir,
Et je bénis ce qui vous vexe..

C'est in-itant, c'est assommant,
De ne jamais sav&ir au juste
La forme du'gouvernement~
Souslequel on nous tarabuste.

Les sénateurs sont très gentils:
Ifs suppriment ce qui complique.
Les honnêtes gens sont partis,
Nous sommes bien en république.

ESCOPETTE

î~ M~~MS~MBMMCLMMÂiiM!JËoi~ JrmMo
Le journal qui avait le premier sommé

le cabinet d'exiler les Princes– c'est la
\LaM<erMe –est mis en goût. par ce' ]
qu'il a obtenu. On lui a donne deux Bour-
bon et deux Bonaparte. Loin que son
appétit en soitassôuvi, ce régal agit surlui <
comme un apéritif. Ce n'est qu'une entrée 1
de jeu et, hier, la même Lanterne récla- ]
matt < l'expulsion immédiate de tous les
Princes de la famille d'Orléans e.
Il semblerait que le VoM~M~ ~esZ)c6a~
eût prévu l'article de la .LaKi~'Mf, qui- 1

~paraissait en même. temps que le sien; <
car il annonçait, hier matin, par la )
plume de M. Jules Dietz, qu'on allait
peut-être < répondre au manifeste du
comte de Paris par quelque coup de tête s
ou par quelque sottise ajou~ée&tant d'au-
tres.' j
La LaM~~Me. comme envient de le ]

voir, se fait l'éclaireur de cette sottise.

l',
< Le parti républicain, c'est le ./OM~M~ I

des De&a~ qui le dit, a atteint cet admi-
rable résultat d'exaspérer les résistances
avec lesquelles il était auxprises, de ren-
dre les transactions impossibles, de sou-
lever contre lui les craintes, les préjugés, jI
les défiances irréconciliables des trois -r
quarts des classes supérieures de la so- I
ciété. < t
Oui, ce résultat vient d'être obtenu; il I

t

y a même mieux, ce n'est pas seulement i
r

dans ce que les De~s'appellent les clas- y
ses supérieures (nous n'emploierions pas <.
ici un langage aussi aristocratique), c est
aussi dans les classes populaires, qui ne c
sont inférieures à personne quand elles
sont laborieuses et honnêtes, que la folie -j
commise a un contre-coup désastreux
pour la République. Eh bien t en aggra- jj
vant, selon les conseils de la Z~K'c; 1~
la mesure déjà prise, en exitunt tous les
Princes, on arrivera à un effet de colère,
de stupeur, de mépris encore plus géné-
ral et plus profond.
Personne d'ailleurs n'a d'illusions, et
moins que personne, sans doute, les
Princes, excepté de la première fournée.
Deux d'entre eux: le due de

Nemourset lo-TM-'d~Alençon sont de'ja. spbnta- -L

nément partis, sans bruit, .sans étalage,
avec beaucoup d'honneur et'un très grand S
air de solidarité familiale et de patriotis-
me méconnu. s
Chez nos adversaires, les fautes et les

crimes s'enchaînent, se suivent, s'engen- s

drent. Chez tous nos Princes, les épreu-
ves mettront la dignité de leur âme en re- n
lief.–H.P.

a r âme eil i@
j 1

Nos Echos

APRÈS BOURSE
(COMf~~e~/tCMt'M)

30/0. 83 17 ~Egyptienne. 3S~G830/0 nonv. M 60 JExt.espa~. 5931/33
41/30/0(n.)H045 jMio. 380:.
Turc. lo87 1Pan~ma.4350
Banqueott.olOCi) tHongfois. 8613/16
Citan~o~ Londrù! 2~ 2jl/3; Berlin. a vue,
8055; Vionne. à vue, 50 10; pièce do 20 fr. au
e~mnge du 3 385.

PETITE GAZETTE DES ETRANGERS
Opéra, 7 h. 3/ L'rt'cau:e.
Français, 7 h. 3/4. .Les OitCfi'e~, jlH~o:

MeMejïty«ttf/. {/tte ~ÏMptMt'e.
Op&m-Comique, 8 h. B/s. C<!rM!e~.
AftMBeûrcu' Gatarie daj cetebritaa mo-

dernes <t do diora.mas historiques. M. Savor-
gnan do Brazza au. Congo. <?s.r!/ttttat. Le
cabmo<. fantastique. L'Eidorado par io teio-
phouo.

LA POL)T!QUE

Aujourd'hui, ~ections sénatorialesdans
les Côtes-du-Nd~d et dans la Corrëze.
Dans la Corrèze, M. Pamiers, ancien
député, et M. de Sal, tous deux opportu-
nistes, disputent à M. Longy, conserva-
teur, et a. M. Theyssier, radical/le siège
de sénateur inamovible attribué ace dé-
partement 'à la suite du décès de M. de
Cornulier~ueiniëi e.
Il y aura probablement deux tours de
scrutin.
Dans les Côtes-du-Nord, M. Huon de

Penanster, ancien députe de la droite,
sera sûrement élu contre M. Armez, an-
cien député républicain, en remplace-
ment de M. Le Provost de Launay père,
décédé.

.Le Sénat, réuni dans ses bureaux, a
nomme hier une commission hostile,en
majorité, au projet de loi voté par la

ellj 0"ié'

au projet de loi voté par la
Chambre et portant augmentation des siè-
ges de conseillers généraux dans un cer-
tain nombre de cantons.

~.Unincident ignoré de l'embarquement
de Monsieur le comte de Paris
Nous avons dit qu'un bataillon d'infan-
terie, envoyé au Tréport sous prétexte de
protéger le départ des exilés, avait'été
rangé~en bataille, l'arme au pied, paral-
lèlement à la ligne des quais.
La foule attendait, grave et recueillie,

rendant ainsi par son calme un tel dé-
ploiementde forces complètement inutile,
et les officiers, un peu honteux du rôle
ridicule qu'on leur faisait jouer, se
tenaientà quelque distance de leurs hom-
mes.
Tout à coup, au moment même où les
voitures qui amènent la famille royale
débouchent sur-la place, une voix haute
et claire se fait entendre, prononçant dis-
tinctement les trois commandements
consacrés

Garde à vos). Portez armes
~Présentez armest

Et les soldats, surpris, ne sachant sî

ces commandements qu'Us entendent
crier derrière eux ne sortent pas de la
bouche d'un de Yeurs ofnciers, exécutent,
coup sur coup les mouvements'prescrits,'
présentant ainsi les armes au cortège
royal..
C'est en vainque les agents de police

recherchent dans la foule l'auteur de cette
plaisanterie–si c'est une plaisanterie
tandis que les ofuciers s'empressaient

de taire remettre à leurs hommes l'arme
au pied: le mal– si c'est un mal*) '–était
irréparable, et Monsieur le comte de Paris
sortait du royaume de ses ancêtres avec
les honneurs dus à son auguste personne.

M. le garde des sceaux a fait signer
hier un décret au terme duquel MM.
Chauvel-Bixe, auditeur de première classe

1au conseil d'Etat, et Martin, sous-préfet I
de Sens, sont nommés~naitresdes requê-
tes au conseil d'Etat.en remplacement de'
MM. Paul Boiteau, décédé, et Gomel, dé-
misionnairre.

Dans le monde où l'on ne s'ennuie pas,
l'entretien tombe sur une .femme de let-
tres. très en vue, chez qui la grâce et la
jeunesse se .marient tant bien que mal
avec des opinipnsd'uuanarchismeavancé.
Achevant de la décrire, un enthou-,

siaste s'écrie
–Bref, c'est un véritable Watteauà

la sanguine: une révolutionnaire Pom-
padour.

Heu t murmure un envieux, tout au
plus une Revalesciéro Dubarry t

LE MONDE ET LA VtLLE

Aujonrd'-hui, la procession de la Fête-
Dieu aura lieu à neuf heures à Notre-
Dame elle sera présidée par S. G. Mgr
Richard, archevêque de Larisse, coadju-
teur do Paris, assisLé de tout le chapitre
métropolitain.
A l'église des Carmes, Mgr d'HuIst,

recteur de l'Institut catholique, officiera à
la grand'messe.
Au pensionnat des Frères de Passy~ S.

G. M~r de Forges, évoque de Ténarie,
présidera la procession, qui'aura lieu
dans les jardins de l'établissement.
A~aint-Sulpice, la grand'me9se solen-'

nelie de Palestrina sera chantée, à dix
heures, sous l'habite direction de M. Bel-
lenot, maître do chapelle.

C'en est fait.
La commission de l'assainissement de

la Seine a adopte le projet relatif à l'uti-
lisation deseauxd'egout.
Toutefois, un amendement de MM.
Laur et PeriIIier apporte certaines res-
trict.ions fort heureuses aux dispositions
générales.
On ne pourra, par exemple, répandre

sur le sol qu'un maximum de quarante
mille mètres cubes d'eau saie par hectare
et par an.
Ce n'est plus qu'un demi-empoisonne-

ment.

Essuyez vos beaux yeux, dryades de
Saint-Germain.

L'activité, le mouvement de travail-
leurs constates par nous, il y a quelques
jours, dans le local du

~pIendLde-Hùtel;
am-c-n. ~T.~i..p:.od~ *rs eH'ets.
Grâce K des prodiges, mCercle .uational

des armées de terre et de rnbr pourra être
inauguré le 1"'juillet prochain par le gé-
néral Boulanger, ministre de la guerre.
Détail particulier la tenue adoptée

sera la redingote.

C'est aujourd'hui qu'a lieu le mariage
de Mlle de Waldner-Freundstein, iille de
la comtesse née de Bourgoing, et du gé-
néral de Waldner,avec M.de.Comminges,
sous-lieutenant de dragons.
M. de Comminges revient du Tonkin,
où il.a. vaillamment regagné les galons
dont iLavait été privé lorsqu'il fut .ren-
voyé de Sâint-Cyr dans un régiment;
pour avoir assisté au service funèbre de
Monsieur le comte de Ghambord.

On donne les meilleures nouvelles de
la santé de M. Magnin, gouverneur de la
Banque dé France.
Quoique le malade en ait encore pour

quelque temps à garder la chambre, son
état n'inspire plus d'inquiétudes sérieu-
ses, diaprés le dernier bulletin du docteur
Worms.

Hier, à l'Académie des sciences mora-
les et politiques, le président a donné lec-
ture du décret autorisant l'Académie à
accepter le legs Lefebvre-Deumiier, dont
il aété parlé, hier, à l'Académie des in-
scriptions et belles-lettres.
Puis M. Chodrkiewicz lit un mémoire

sur C/M./Mi: MMMM~ede ~M/MOM~, roi
de jPû~O~~K?.
On s'est occupé de rechercher la situa-

tion des israélites en Pologne. Ce travail
fait ressortir comment ce pays entendait
la liberté chez elle, au seizième siècle, et
donnait l'hospitalité aux israélites persé-
cutés dans tous les autres pays.

Aujourd'hui revient l'anniversaire de
l'avènement de S. M. Georges le' roi de
Grèce.
Le croirait-on? il y a déjà vingt-trois

ans qu'eutlieu le couronnement du prince
de Danemark.

Hier a eu lieu, à la Salpétriëre, la re-
présentation annuelle organisée par les
frères Lionnet, auxquels, en admettant
qu'ils aient quelque chose à se faire par-
donner, il sera beaucoup pardonne parce
qu'ils auront beaucoup chanté au pro-
fit des pauvres ou pour causer quelque
joie aux déshérités.
MM.

Coquelin
cadet, Fugère, Mmes

Chevalier et Molé-Trufûer figuraient éga-
lement au programme.
Tous ces artistes de valeur ont emporté

de cette soirée la douée, la touchante sa-
tisfaction d'avoir charmé l'assistance la
plus intéressante, la plus impressionna-
ble, la plus accessible aux satisfactions
~.Stiq~ei! 1

Les malheureuses M!es qui formaient
1 auditoire ont apprécie et applaudi avecun dtscernement vraiment bien raremêmechez un public réputé plus <Msbn*nable. -f'

Une révolution d'ordre tout à fait inti-
me vient de se produire ctans le conseU
d'administration de là -Pe~e J?~M&Hgt<e
/'r~Kpa~<?.
Une reunion générale des actionnaires

de cette feuille a eu lieu vendredi der-
nier à une forte majorité, l'assemblée
refusé de voter l'approbation des comptes
de l'année, présentés par le président du
conseil, et a une très forte majorité a voté
la déchéance 'le celui-ci.
Ce vote fort inattendu, et qui aforté-

tement surpris le principal intéressé, n'a
pas p<5ur but, croyons-nous, un change-
ment de ligne politique de la .Pe~e JRg<
~MM~Me/r<xKpa~
Les actionnaires ont voulu tout simple-

ment se débarrasser d'ùn'e administration
jugée par eux trop onéreuse, e6 dont les.
comptes de nn d'année se soldaient généra-
lement par des déficits, alors que, vu le ti-
rage de cette feuitie, ils pouvaient se
croire en droit, s'ils ne touchaient pas de
bénénces, au moins de n'avoir pas a su-
bir de pertes.
Terminons en disant que la jRepMJM!

<ZMC/'raM~~ et la~Pe~e -RepMM~.
tout en ayant leurs bureaux dans le
même local et malgré leur titre analogue.
constituent deux propriétés absolument
distinctes rune de l'autre. Il

Aujourd'hui parait, chez Victor Havard
un nouvel ouvrage de M. MariusVachon,
titre ~tM& ~M so~eï7. Tous ceus
qui ont écrit sur la Russie, à commencer
par Théophile Gautier, ont représente ça
pays en hiver, sous la neige. M. Marius
Vachon a voulu voir la Russie au soleil
et la décrire au moment où elle est l'O-
rient et non plus le Pôle glacé..
L'idée est neuve et originale ce livre

ne réédite donc rien de ce qui a été pu-
blié jusqu'ici sur la Russie et les Rus-
ses..

NOUVELLES A LA MA)M

Scenedo famille.
On veut. mystifier le petit Robert, mais

celui-ci coM~a~ depuis longtemps.
Oh dit la mure, en voila un qu'il

ne sera pas tacile de tromper )1
-Le gamin, innocemment:
–Je suis pas comme papa, dis? `?

Le petit vicomte Agénor à la ravis-
santebargnneR.

Oai, baronne, vous avez de ceis
ngures qu'on serait heureux de rencon,-
trer.a.ucoind'un'boist

UNOOMtNO

PETITE CM&O~tQUE
Demain 28juin sera cctebMo,à neuf heures, en

l'~iise metropoUtairte,une messe sotcnno:to de
.Hf~tit'~t pour l'anaiversairo de Mgr De .ys-Au-
HusteAtl're.archevequeda Paris, tonibo sur lea
Barricades aux journées de juin 1M8.

A DOUVRES
D E N 0 T RE E N V 0 Y Ë S P Ë G 1 A I..

~Par ~~pÉ'c/te ~rop/~M~ j

D<iuvres,SCjù!n,9h,15soir.
Monsieur le comte de Paris a passé la

journée à l'hôtel, recevant; de nombreux
Français et étrangers, venus pour lui pré-
senter leurs Iiommages.
Entre les audiences, il a lu les. journaux

français et anglais, ainsi qu'une infinité
do lettres, de télégrammes, d'adresses de
tous les pays du monde et il a donne ses
instructions pour y répondre.
,M. leduc d'Alençon est arrivé.A dix

heures et demie, avec le précepteur de
son lils, le prince d'Orléans. H est parti, à
trois heures, pour visiter le collège fran-
çais des Jésuites de Canterbury. que di-
rige le R. P. Dulac. En quittant Monsieur
le comte de Paris,il traversera la Franco
pour se rendre en Autriche.
Monsieur le comte de Paris a ensuite

reçu la visite du marquis de Barthélémy,
ancien préfet de Seine-et-Oise, et celle
de M.Sénart, membre'de l'Institut. Il les
a retenus à dîner.
Le maire de Douvres s'est présente

trois heures à son .hôtel, avec les mem~
bres du conseil municipal. Monsieur la
comte dé Paris s'est gracieusement entre-
tenu avec eux ~eadant quelques instants.
Les dépêches d'Eu sont bonnes. Mm$

la princesse Louise entre en convalescence.
Madame la comtesse de Paris cspcre pou-
voir bientôt se rendre, avec tous ses en'
fants, à Tunbridge-Wells.où Monsieur la
comte de Paris se rendra lundi par la
train de une heure quarante minutes.
Monsieur le comte de Paris est sorti n

six heures pout~aire une promenade avec
M. le duc d'Orléans. Les princes- étaient
accompagnés du baron de Chabaud-La-
Tour et de M. Froment, précepteur de M.
le duc d'Orléans.
M. le duc d'Orléans et son cousin, le
prince Henri, font de iréquentes excur-
sions dans les environs, qui sont magni-
ques, ea compagnie de M. Froment. Ils
sont l'objet de la sympathie des habi-
tants, qui se découvrent.tous sur leur
passage.
Le temps est splendide.

FERUARI.

B~c-iMes ParisiM

)Le monde ou l'om chante
Ainsi que nous le disions ces jours der-

niers, l'activité est à son comble dans la
maison delà rue du Faubourg-Poissonnière;
le MOM~ où l'on c~M/c ne songe en ce
moment qu'à filer des sons,'et l'attention
des dilettantes et des directeurs de théâtre
est concentrée sur les quelques sujets qu~.
promettent des artistes pour nos principa-
le scènes. Certes, les pianistes seront


